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Lex  AN  D î\  E le  Forgeron  ayant  ain  fi  par- 
lé^ii  n’y  eut  perfonne  en  la  compagnie  qui 
ne  fe  regardai!:  IVn  raatrej&femblQit  que  la  bû- 
che de  lupicer  fut  tombée  dans  Feilang  dçs  Gre- 
nouilles qui  vpnloienc  changer  Peilat  de  leurRe» 
publique.  Tout  le  mode  combien  qu^ 

1 attention  euft  elle  grande  durant  cede  notable 
harangue , fi  remarqua- on  vn  hlence  particulier 
& fort  extraôrdinaire  apres  qu’elle  fuilacheuee, 
i Chacun  iugeoit  à part  foy  que  pour  auoir  mal 
enfournéjiespains  deuiendroient  cornus  , & ce 
fifencePythagoriquecftoitpour  tenir  d’auantage 
1 airemblee  en  ellonnement,fi  vn  certain  fendeur 
de  nazeaux  qui  eftoit  hors  de  rang,n’eufi:  perdu  le 
refpcâ: qu’il deuoit  à fesmaiftres,  par  vn  fang- 
Dieu  qu  il  cracha  contre Monficur  le  haragueur, 
luydifantjQ^iec’efioit  l’homme  qui  auoitieplus 
grand  tort  du  monde,  & que  c’eftoient  de  les 
tours  ordinaires  d’embrouiller  les  autres,  & puis 
de  retirer  fon.  elpingledu  ieu  quand  les  affaires 
s achemiiîoient  mal.  Ceff  homme  qui  efloitpiein 
de  fougue  en  eufi:  dit  dauantage,&  lansdoute  eud 
acheué  de  lauer  la  tefte  â Monfieur  le  Forgeron, 
fi  le  C onciaue  ne  s’en  fuft  efmeii , &n€  luy  eud 
commandé  de  fe  taire.  Toutesfois  chacun  ne 
iaiffa  point  d’en  dire  la  fienne>&n’y  aiioit  peiTon- 
ne  en  la  compagnie  quineiugead  bien  d’auoir 
ede  furpns  Sc  leurré  parce  vieux  double  de  Mai- 
firedes  Foiges:  dont  chacun  commença  de  lerc- 
gauder  de  irauers , luv  louhaittant  quepuis  qu’il 
fai*  oit  fi  mal  les  affaires,  il  en  demeurait  éternel- 
lement condipé.  Mais  luy  qiiilçait  auflîbicnfe 
desbrouîiler  comme  il  brouille  les  autreSjS’adui- 
fa  d vnerufé  pour  s’arracher  de  ce  bourbier,  & 


tira  de  fa  pochette  vn  efcritcompofé  pari’ A du  o- 
cat  de  fa  iainilifce  Reformation , qui  portoit  ce  til- 
trc.  Adms  a Dienpigneur  leluy  baiikj&r 

îuy  dit.  Monfeigneur , voftre  Excellence  ne  doit 
point  s*ebahir  du  langage  quei’ay  tenu,  117  vous 
autres  Meflieurs  entrer  en  on(ibrage  de  mes  a- 
dions,  qu  vn  chacun  Içait  auoir  toufiours  efté 
portées  à i*vtilité  de  chacun  de  nous  & de  moy 
en  particulier,  le  vous  iure  fur  ma  foy , qn  e i ay 
aulÏÏ  bonne  enuie  de  faire  parler  de  moy , qu’au- 
cun de  vous  : mais  ie  voy  quenoRre  cas  va  mal, 
& que  h nous  paiTons  plus  outre,  nous  trouueros 
tant  de  périls  & d inconueniens , qu  il  nous  fau- 
dra retourner  d’où  nous  femmes  venus,  ( li  on 
nous  le  permet , ) ou  apprendre  a danfer  la  volte, 
que  l’on  nomme  le  fault  de  Breton,  faut - il 
pourtant  en  fortir  ànoRre  honneur  : or  en  voicy 
vil  moyen  leplus  beau  du  monde  J qu  vn  demes 
feruiteurs  m a enuoye  de  Paris,  C eft  vn  aduis 
d'extreme  confequence,  car  h ceîiiy  qui  le  pro- 
pole  le  peut  vne fois prouuer en  Barbara, nous 
voila  tous  riches  à iamais  ; il  n y aura  perfonnô 
de  nous  c|ui  n"aic  vn  beau  bonnet  de  Duc  ou  de 
Gomtefurla  telle.  H ell:  bien  vray  que  nous  en 
auons  def-iâ , Dieu,  mercy  , mais  ie  trouue  que 
ceux  de  Brabant,  Luxembourg,  Gueldres,  Lem- 
bourg,  Flandres,  Artois , îdainau  & blamur  font 
plus  chauds  que  les  noRres,  & de  bien  plus  glan- 
de valeur.  Qiii  fcakR  puis  apres  nous  ne  conque- 
Rerons  pas  aùlïllà  Hollande, Z-elande,  Xutpihen, 
QuenlïehFrife  & Groningue?N"auons-  n ous  pas 
aueenous  la  fleur  des  foldats^Valons  qui  nous  icr- 
uifa- d* Ange  Raphaël  en  te  pays-là î Courage^ 
Mefiieurs  aileur* 
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re  qneîelicl  dç  rArchiduc  mourra  bien  tofl*, 

de  plus, qu  il  a compté  auec  le  Roy  d’Efpa^n  c, 
veu  le  fonds  de  Tes  coffres.  Courage , Mefîîeurs , 
c eff  vne  belle  entreprire,5càlaquelle  vous  deuez 
ioiiger,mais  auant  tout,  prenons  du  Roy  autant 

O argent  ôc  de  Villes  que  nous  pourrons, pour  le 

leruice  que  nous  luy  auons  faiâ: , d auoir  eu  foin 
du  public  en  poffpofantnofficintereft  particu- 
iier.  Or  pour  v ous  tefmoigner  quel  ambition  ne 
m eirranglepas , comme  veulent  croire  mes  fie- 
res  en  Chriff,  îe  vous  iure  fur  les  diues  Euangiles 
t w ma  faiiiffteRerormation  que  ien  y pretens  aiw 
cunecliofe  , mais  vous  lailîeray  aller  en  la  garde 
de  Dieu  faire  ccftecoqucile,  pendant  laquelle  ie 

leray  prier  aux  Eglifes  de  noffre  parroiffe  que 
vous  puiffiez  m y acquérir  quelque  piece  qui, 
ioit  de  la  bien  feance  de  malouueraincté,  fans 

que  vous  rencontriez  de  fl  mauuais  hoff  es  que  le 

feu  fleur  de  Gcnlis  qui  perdit  bottes  & efperons 

aHautrage^voulantfecourir  le  Comte  Ludouic 

quiauoitfurprisMons  en  Hainau.  Ileuft 
dit,&foudain  viitimuble  s’efmeut  dans  la  falle 
pourvoir  ce  notable  aduis  qui  fut  veu  de  receu 
âuec  beaucoup  de  plaifîr, chacun  du  commence- 
ment fepromettant  queIquelopin,&  difcourant 

lur  la  maladie  de  T Archiduc , de  la  necefîîté  ima  • 
ginaire  du  Roy  d Efpagne.  Mais  en  fin,  quand 
coût  euff  efté  bien  examiné,  les  plus  vieux  virent 
bien  qu’il  y auoit  en  cela  plus  à faire  quàdi- 
re,  &queiufquesla  ils  auoientfait  les  conque- 
ffesde  Piçrocholme  en  Rabelais . A ce  propos* 
pendant  que  ces  Mefïïeurs  s’empefehoient  au- 
tour de  ce  diuin  aduisje vénérable  Forgeron  tef- 


qu-jl  II  ça auoiç  pa§  d’autre  opiaioa* 
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car  vndcfesconfidens  qui  eftoit  derrière  luyjuy 
ayant  die  àToreille.  Monficur  vous  propofezlà 
vue  grande  expédition, trouuez  vous  donc  la  tna^ 
ticre  fl  bien  préparée?  Lailfezuioy  faire,  luyref- 
pondic  il,ce  m’eft  aifez  qu’ils  ayét  cela  en  tcde,6c 
que  i’en  vuide  à mon  honneur,du  refte  il  ne  m'en 
chaut.  Comme  il  difeouroit  auec  ce  fienamy, 
1 aiTcmbleeredemenoic  eftrangemenc  autour  de 
ce  fuperlifiquc  aduis , & lors  y eut  vn  vieux  & fa- 
ge  CheuaUer  bien  expérimenté  aux  armes,  qui 
s’aduança  fur  le  bruit  que  Ton  Faifoit  d’aller  con- 
querirla  Flandre:  î 1 fe  mit  au  milieu  delà  troupe 
branlant  la  telle  &fecouantlesefpaüles  par  for- 
me de  rifee,  & apres  qu’il  eut  palTc  ia  veue  par- 
delTus  ceh  aduis,il  s’en  retourna  feoir  en  fa  place, 
làn^  dire  mot,  & le  bailla  à vn  leune  ekienté 
qui  mouroit  d’enuie  d*y  mettre  le  nez.  La  com- 
pagnie fut  fcandalifee  de  ce  comportement,&  en 
fuient  tenus  quelques  propos  : Mais  le  fage  A- 
chior  (amii  fe  nommoit  le  Cheualier)  appaifà 
auffi  toil  ce  trouble,&leur  fit  entendre  que  telles 
fortes  d’aduis  n’eftoient  que  baliuernes  pour  a* 
mufer  les  enfans,dot  Alexandre  le  Forgerô  en  fut 
fort  marry,caril  deliroitextremémétquekfea- 
ce  fe  départit  auec  telle  comedie.  Apres  vn  peu 
de  difpute,  le  Coclaue  fe  rcniit,&  la  châbre  s’ac- 
coifa  vn  peu,  puis  on  pria  le  bon  C heualier  de  ne 
pas  côdamner  ce  diuin  aduis  fans  l’auoir  veu  tout 
du  long  , mais  qu’il  vouluflle  confîdcrer  attend^ 
uement  de  dire  puis  apres  ce  qu’il  luy  en  fem, 
bloit.  Âchior  qui  efloit  franc  en  Tes  avions, com. 
me  les  anciens  Gaulois,  n’vfa  point  de  ceremo- 
nie,ains  reprit  librement  i’Aduis  dont  il  eftoit 
quçftiQnsdcleleutdVnbout  à 1 autre  : non  fans 
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s^arreftcr  prefqucs  à chaque  ligne  où  il  trouùoit 
Jes  traits  de  bc{l:e  & de  mefchant  homme.  Or 
aprcs  qu’ill  eut  vcu  entièrement  il  le  reietta  fur 
vnc  table  qui  elloit  là  présj&apres  auoir  lalué  les 
Seigneurs  du  Con/èihil  parla ainii,  ouenuiron. 

Ceft  eferit  dont  vous  faides  tant  de  cas Mes 

tres-honnorez  S eigneursjue  me  femble  pas  h ad- 

lïîirablejquc  vousfaiâ:es  femblant  de  le  croire,' 
&quo7  qu^endie  Monheur  noftrc  Maiilre^iene 
trouucpasque  celle  expédition  de  Flandres  foie 
Il  aifeequ  il  nous  veut  faire  entendre.  Et  quant  à 
ceflefcritilne  fait  tout  au  beau  commencemét, 
que  nous  mondrer  nodre  tort , nous  difant  àlo- 
reille  que  nous  defehirons  i' Eltat,  Ôc  que  chacun 
nous  charge  d’imprécations.  î e trouue  qu  en  c e- 
iailaraifon  , &:nefaut  pas  que  vous  vous  efton- 
niez  fi  ie  parie  lî  franchement:  cari’ay  edé  ce  ma- 
tin à la  confelfe,  & ne  voudrois  pour  rien  defgui- 
fer  ce  Quefay  en  l’ame.  le  fuis  feruiteur  du  Roy, 
Sc  mon  ConfefTcur  m’a  dit  qifil  n’y  a point  de 
Paradispoiirmoy , fiisne  retourne  à Paris.  l’ai- 
mc  bien  de  voir  l’Eftat  fleuriffant , & les  abus 
corrigez, mais  quand  ie  voy  que  nous  ne  penfons 
plus  qu’ànoftre  bourfe,  & que  nous  laifTonsla 
le  publie  : par  ma  foy  ie  m’en  defgoude.  le 
dis  donc  que  ce  donneur  d’aduis  n a rien  de 
meilleur  que  fon  commencement,  & qu’au  rede 
ee  n’edqu’vnebede.  Il  nous  parie  des  alliances 
d’£fpagne  & nous  dit  qu’elles  ont  toufiours  edé 
funedes  àla  France,  fans  nous  en  mondrer  pour 
cela  aucun  exemple  quipreuue  fon  dire:  en  quay 
il  moudre  vue  infigne  malignité , & certes  ie  le 
(dementirois  tout  aplat,!!  cen  edoitque  ie  crains 
de  perdre  vos  bonnes  grâces  en  mes  vieux  iours. 
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Qiiant  â ce  point  ie  ne  m'en  foiicie  guicrc , non 
plus  que  vouSj  toutefois  ie  trouue  bon  d’en  don- 
ner permifilon  au  Roy,  sÜ  le  veut,  puis  que  Ma* 
fieurnoil;remaiftre,&:  Madame  fa  Souueraine-' 
té,  n’ontpaslepouuoirderempefcher.  Remet- 
tons donc  à en  conférer  à raffemblée  des  trois 
ordres iefquels foubs  icbonplailir.de  leurs  Ma- 
jeftez,  refondront  s'il  y a plus  dclufticedercjet- 
ter  l'alliance  du  Roy  d’Efpagne  qui  eft  Catholi- 
que, que  d’accepter  celle  du  Roy  d' Angleterre 
quied  Protellaiit.*  &ii  toutes  deux  ne  font  pas 
à délirer  pour  le  falut  du  Royaume,  Pardonnez 
moy  fi  ie  parle  auec  ce  doubtc , car  n’ayant  pas 
l’honneur  de  cognoidre  vos  confcienccs,  ie  ne 
fçay  pas  quel  party  vous  fuiriez  enl'ame.  Pour 
moyievous  l’ay  délia  dit,  ie  fuis  pour  Dieu  ôr 
pour  le  Roy,  quant  aux  Huguenots,  ie  les  aime 
quand  ils  font  feruiteurs  du  Roy , autrement 
point.  Mais  pour  reuenir  à nodre donneur  d’Ad- 
uis  qui  au  fait  de  ces  alliances  a edé  li  prefamp- 
-tueux  que  de  les  débattre  & appçller  funedes, 
voulant  par- là  reprendre  le  Roy  &fonConfeil: 
ie  viens  à ce  tintamarre  qui  fuit  en  cebeladuis, 
par  lequel  on  nous  veut  faire  croire  que  nous  a- 
malFons  des  trouppes  cnChampagne(5(:  Picardie 
pour  aller  choquerles  monts  Pyrénées  Sc  fe- 
courir  les  Nauarrois  qui  grâces  à Dieu  ne  fça- 
lient  pas  encore  que  nous  fommes  allemblez 
pour  Dire  la  morgue  au  Roy  , afin  qii’il  fe  fou- 
uienne  de  nous  au  temps  avenir.  Pour  Dieuli 
nous  vouions  faire  quelque  chofe  ne  croyons 
pas  ce  ramoneur  de  cheminée  qui  nous  fait  drefà 
fer  des  armées  en  Mefopotamie  pour  aller  aule- 
cours  des  Topinanbous.  Lailîouslà  les 
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rois  pour  vn  autre  temps  & pcnfons  de  faire  pai^ 
& obéir  au  Roy.  Quoy  qu^il  en  aduienne  i’aime 
mieux  me  fier  à luyfeul  qu’à  toute  cefte  afTem- 
blée.  Pardonnez  moy  cefte  parolle , car  il  y a ie 
nefçay  quelle  ara  our  qui  me  porte  à Ton  ferui ce, 
comme  bon  François  que  ie  luis,  & fi  ie  n’eufTc 
crcuquele  fainâ:  Elpritvousguidoittous,af- 
fèurez  vous  que  ieferois  encore  à Paris,  ou  à ma 
maifon  auec  mes  enfansà  difcourir  fur  ces  re- 
tioltes  quel  on  fait  au  grand  fcandale  des  Prin- 
ces nos  bons  voifins.  Quant  à ce  qui  touche  à la 
principale  partie  de  ceftaduis, qui  fait  défia  Mo- 
fieur  le  Prince  , Comte  de  Flandres , Pour  Dieu 
mes  amis  n’y  adiouftez  point  de  foy,fcu  Mon- 
fieuryfut  bien  auec  plus  belle  occafion,  mais 
Vous  fçauez que nonobftant  qu’il  euû:  grolFe ar- 
mée & que  les  Nationnaires  fulTcnt  pourluy, 
ie  Prince  d’Orange  ne  fçcut  iamaispourcçlafi 
bien  luy  attacher  les  manteaux  de  Comte  de 
Flandres  Sc  de  Duc  de  Brabant  qu’ils  ne  luy 
Gheuflent  des  efpaules.  Il  feroit  à craindre  queles 
bonnets  de  ducs  ôc  de  Cô  tes,dont  Monfieurno- 
ftreMaiftrevousparloittantoll  ne  s’enuollafsët 
aùlîi  à la  première  bouffée  de  vent.  Puis  nous  n’y 
fommes  pas  appeliez  comme  luy,  & d’y  aller  par 
force, ce  peuple  eft  fi  fait  auxarmes,qu’il  nous  ap- 
prendroit  noftre  leçon , anant  que  nous  eufïions 
rangé  vnbattaillon  de  piques'à  l’ombre  de  leurs 
clochers.  Il  vous  en  fouuient  bien  , Monfîeur 
iioflre  Maiftre , vous  efliez  autour  de  Cambray 
quand  penfant  prendre  vous  fuftes  pris.  Et  bien 
quoy , ces  gens  la  fçauentils  bien  ioiier  des  cou- 
teaux ? A lexandre  Farncfe  Duc  de  Parme  efloit  il 
hoTîneftehomme?Hcfdineft^cevne  bonne  pla- 

ce? 
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Son  ChaAeau  defcouure  il  de  loi/i?  Qu’dît 
dites  vousîVous  elles  brauc  foidat,ielc  veux  biê^ 
niais  comme  vous  nous  auei  dit  en  vôftre  haran- 
gue, rheür  ne  vous  accompagne  pasj  fans  ccid' 
vous  feriez  excellent  Capitaine. Pourquo/done 
louez  vous  ceA  Aduifeur  qui  nous  enuoye  erî 
Flandres?  EA- ce  que  vous  croyez  que  nous  fouî- 
mes plus  heureux  en  nos  entrèprifes  ? îviais 
vous  vous  trompez  eAcangemeiiv>  car  le  Sièu^ 
de  la  N oue  qui  cAdit  pour  le  moins  auili  bon  Ca- 
pitaine que  vous,  & nonîme  de  bien  par  delîiis 
cela,  y perdit  foii  latin  auprès  de  Courtray.  Pui^ 
feu  Mon  heur  qui  valoir  cent  fois  mieux  qué 
vous,  car  il  eftoit  fils  deiRdy  oc  frere  dé  trois^ 
Pvoys,îie  courut  pas  meilleure  fortune  quand  il 
efehappa  de  Dunquerque  ^ auec  gtaiid  penl, 
de  la  Vie  & d'aller  àfondauanc  que  d’auoir  gai- 
gné  fes  vailîeaux  qui  eAoient  en  pleine  mer.  Huri 
hun , ie  voudroi/s  bien  fçauoir  Ci  ce  fdc  qui  nous 
amufe  icy  auec  fis  ianterneries  6!  A duis  a iamais 
fprtyde  Paris , pouf  feauoir  quelle  eÀ  i’aiîïett^ 
du  pay  s de  Flandres , & quelle  l'humeur  dupeu- 
, QjLiaht  à Paffiette  du  Pays  ceux  qui  y ont 

voyagé  ne  le  fçaueiit  que  trop  , ris  fçauent  quels 
marais  , quelles  riuieres  , quelles  montagnesj' 
quels  rocs , quélies  fondrières  il  y a.  Les  VîMésy 
font  extrcmemenc  fortes  ôc  bien  gardées.  îin'ya 
ranpdrts  ouïes  Orgues  n'y  chantent  vn  motet  à 
laDoriéne.Puis  le  peuple  y eAdetoiu  point  Sol- 
dat, & coîpmcfçauenc  lés  vieux  routiers  comd 
me  moy  , il  n'y  a Curé  aux  Frontières  à qui  nous 
nr’aÿons  appris  de  manier  auffi  bien  vh  moufquec 
que  leur  breuiaire.  le  crois  que  vous  en  fçauez- 
quelque  chofç , car  il  n'y  ap  etronne  de  vous  qvà 


ny  ait  cfté  ou  pour  payer  rançon , oupour  voya- 
ger , ou  pour  y eHre  à refuge,  ou  pour  faire  quel- 
que arabafTade.  Difons  donc  quil  feroit  trop 
difEciled’cmportcr  pièce  à cegadeaufans  nous 
calîèr  les  dencs,Ô^quc  nos  efpaules  font  trop  foi- 
blespoiir  vn  tel fardeau’car  d’attendre  desforcc« 
de  la  part  du  Roy,  fa  Maieftéeft  trop  Chredien- 
ne  d*entreprendre  fî  mal  àrpropos  fur  fes  voifins j 
auffiail  bel’oingdercs  forces  pour  fe  garder  de 
ceux  qufpourroient  s’oublier  comme  nous  , ou 
troubler  foneftat  à nodre  exemple.  De  penfer 
que  les  habitans  des  Villes  nous  ouurent  les  por- 
ter à la  première  fettionce  que  nous  leur  ferons, 
parie  corbieunousauons  bien rujctdebelpcrer 
car  nous  les  auos  tac  obligez  que  rien  plus,  il  n’y 
a pointdedoubtequ’auffi  to(l  quenousy  ferons 
nodre  ioyeufe  entrée , on  nous  viendra  prefenter 
les clefs.Darticulicrementd’Anuers  où  nousa^ 
uonsfi  bien  vercu  de  fommes mieux  morts,dcdc 
Monsoù  nous  pendons  chanter  goguette  duo- 
ftre  mine  n’eud  edé  eluentée.  le  vous  en  parle  li- 
brement ôz  adeurement  comme  celuy  quiyay 
veu  autrefois  quelque  chofe.  Or  de  fe  fier  fur  la 
maladie  derArchiduedteroire  qu’il  mourra  bien 
toftjCe  font  des  trides  nouuelles  pour  les  gens  de 
bien  que  ce  laiiternieïnous  apporte.  Il  y a quatre 
ou  cinq  ans  que  ce  bon  Prince  ed  affligé  dégout- 
tes, mais  pour  celai!  ne  faut  pas  croire  qu’il  foie 
d malade  qu’il  en  meure.  Il  a edé  fort  mal  l’hiuer 
dernier , il  ed  vray  : mais  le  voila  à cede  heure 
remis  fus  pieds,  aüec  tant  de  côcentemcntdcfes 
lujets  5 qu'il  n’y  a perfonhe  d’eux  qui  ne  voudroic 
nous  auoir  mouché  le  nez  pendant  que  nous 
moudrons  les  dents  à nodre  Roy , qu  iis  honno- 
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refit  & cherilTent  plus  que  nous.  Et pûis  quand 
Dieuappelleroit  de  ce  monde  cebonPrince,  qui 
recueille  fî  humainement  les,eftvangers,  penfe:z 
vous  que  nous  y aurions  de  rauancagc  ? Vous 
vous  trompez  mes  amk  : le  pays  fera  touGours 
àufîi  fort,  le  peuple  y.  fera  touGours  auiîî  guer- 
rier , & r E ilat  ne  fe  trouueraen  rien  chang  é,  fauf 
qu’ilaura  perdu  vu  bon  maiftre.  Mais  puis  que 
vous  matiez  permis  de  parler  librement  en  ce 
conclauc,  il  faut  que  ie  die,  que, c'eft  trop  dhnfo- 
lenceàceHeraut  qui  efcrit  ces  fols  adui5,de  cor- 
net la  guerre  contre  vn  Prince  parce  qu  il  eft  ma- 
lade & afdigé.  Il  n‘y  a pas  d’homme  d’honneur 
quiapprouuecefte procedure,  & quanta  moy,  ie 
croiroisqueceferoitbienfait  de  châtier  exem- 
plaarementce  perturbateur  du  repos  public,  co- 
bieu  queie  trouuerois  bond’vfer  de  douceur  en 
fonendroiddepeurquenous  ne  donnions  exé- 
ple  deladaçon,  dont  on  nous  deuroit  traiter»  Ne 
penfons  dons  plus  à la  maladie  de  f Archiduc , & 
ne  croyons  non  plus  noftre  Charlatan  qui  nous 
prefehe  lanecefïïté  du  Roy  d’Êfpagne  ; car  des 
Roy  s font  touGoiirs.  Roys  , & partant  riches 
quand  ils  veulent.  Il  faut  que  ie  vous  confelîe  ia 
vérité  : c’eft , que  i’ay  fouusnt  penfî  à, part  moy., 
que  tant  s’en  faut  que  le  Roy  d’Eipagne  piulTç 
eîlre  necelïïteux , qu’au  contraire  ie  crois  qu’il 
ne  le  peut  edre  qmentant  qu’il  le  veut.  Il  faut 
que  ie  vous  ouüre  auiourd’huy  mô  coeur,  car  aui- 
G bien  vous  diray-iepeuteftre  l’adieu  apres  ini- 
dy  : ie  dis  donc  Métaphoriquement  que  le  Roy 
d’Efpagne  ,au  pis  qu’il  peut  eftre  pris  jreGem- 
bleau  cheual  qui  ne  cognoit  pas  la  force.  Ne 
*’oasfionspaslurleTuj:^câril  ne  demande  que 
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|apaix,  ( Dieu  ayant  permis  que  îcs  mcfcrcanç 
^’appaifentlorsqueles  enfans  de  TEglife  fe  rc- 
poitenf  ) Sc  quoy  qu’en  die  ce  caufcuis  c’ed  vne 
çKpfe  alFeurée  qUTil  a eniroyé  depuis  vn  moi? 
y ers  l’Empereur  vn  Anabafî'adcur  pour  traiter  de 
l’adeurance  & prolongation  des  îrefues , & par- 
tant la  Sicile  n’eft  pas  ii  mal  qu'on  nous  Ta  faite. 
Mî-^i^oùedla  conîciencedecell  AtheiHe?  porte 
ü le  Turban,  ou  la  Croix , ou  ny  Tvn  ny  l’autre^ 

• N ous  fera  ce  honneur  de  guerroyer  vn  Roy 
Chreftieii  pendât  qucHnhdeîe  deftruira  les  au- 
' tels  de  ïefus  Cîiriftpourdrelîerànosportes  Tâ- 
birieux  eftandart  de  la  Lune?  O rinndelité  î O 
' Faduis  Mahometan  ! François  où  eft  noftrc  ver- 

y ■ . 

t«u ancienne!  Oùeflnoilre  Religion!  Maispoiu* 
retourner  au  El  démon  dilcours,  dont  ce  mal- 
llieurÊUX  maiiqitefgaré , il  faut  que  nous  çroyos 
que  nous  nepouuoiîs  rien  gagnctîiu  I’Erpagnol, 
Jionplus  qncrEfpagnoirur  noqs  quand  nous  ne 
ferons  pas  def- vois,  & arriéré  denôldrc  Roy,cô,- 
me  nous  fommes.  le  vous  dis  encosc,ie  fuis  bon 
F!:ançois5&  El’Erpagnol  en  vouloir,  àippn  Roy, 
cebràstoutvieux&defcharné  oivil  eil:  donne- 
iroit  encore  des  bons  horions.  îhi’ya  E spagnol, 

- py  Angîois qui  tiéne,ie  chatgeray  lur  eux.  Mais, 
mais  aniline  voudroy-ie  pas  leur  faire  tort  s’ils 
eftoient  amis  du  Roy,  où  au  moins  quùls  n’en 
monftraCrenEDoint  d eidets  contraires.  Ne  vous 
bougez  Meilleurs  : cen’elFrien  fi nous  nevoyôs 
îafini  Cedouîieur  debonne  aquen turc  nous  a.f- 
ffeuVeque  la  Hollande  nous  aidera  à celle  entre- 
prifè.  Pour  Dieii  ne  luy  donnez  iaroais  de  crean- 
ce, c’ed  la  plus  grofTc  betbe  en  mariere'd’cftat  qui 
fepuiire  vbir.  Ces  Eftats  deHoliandéionthia’ 
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iaîoux  de  IcuraiK^oritc,  qu  ils  nevoudroicn^ia- 
mais  fouffrirqu’çlle  fuft  èsbranleç.  N pus  fonqH 
mes  leurs  fçaux  amis , ic  le  veux  ; mais  pour*  çout 
ceUjs’ils  voyoient  que  nous  approcherions  trop 
d’euXi^ilsauroientbien  toft  rompu  la  paille  aucc 

nouSjpour  lêcantonner  contre  nous.  P Durquoy  3 

Par  railbh  d’Eftac.  Ne  fçauons  nous  pas  que  Iç 
feu  Roy  noftrc  bon  Maiftre  & Sç^heür  a,  autre- 
" foisfaiét  ce  qu’il  a pcvijafin  quéfon  Agent  eut 
voix  deiibcratiue  aufdits  Eilats  comme  ccluy 
d’AngIeten*c , & que  cependant  il  ne  1 aiamais 
peu  obtenir  ? Pourquoy  cela  ? Le  poinéf  d’Eftat 
s’y  Oppofoit.  On  me  dira, mais  l Anglois  fe  lour- 
• re  bien  parmy  ces  Bftats.ll  eft  vray, mais  ils  vou- 

droient  qu’il  fuft  honneftoment  denors.  Si  nous 

auions  eu  vn  Leyceftre  en  ces  pays  lajpeut  eftre 
- en  (croit-  il  de  mefme  entre  nous  & cux,ôcquand 
nousy  euffionseftcjoneuft  aulîleudelapcine  de  ^ 

nous  en  mettre  dehors.  N e craignons  donc  pas^, 

que  ces  gens  là  noos  donnent  tant  dafllftancc  - 
car  ils  voudroientquei’ A rehiduene  mourudia- 
mais,&  qiVils  n’euirentiamais  de  pire  voifm  que 
luy.  Ne  nous  flattons  pasjdçne  croyons  non  plus 
que  le  Comte  Maurice  veuille  tât  de  bien  à M 6- 

heurnoftre  Maiftre fon beau- frere^que  pour  l a- 

mour  de  luy  il  veuille  fortir  de  la  Haye  en  Hol- 
lande: car  les  Eftats  qui  ont  affaire  deluy  jledi- 

uertiront  fort  bien  de  celle  C nymerâcle,s’ils  luy 

y oy  oient  porte, ce  que  non.  Quant  acecjuci  ori 

n^os  promet  1 alhft^tice des  Princes  voifiUS  qui 

enuicntla  grandeur  d’ E fpagne , ne  nous  abufons 
P oint, mes  très  Reuereiids  SeigneurSjau  Diable 
fi  pas  vn  febougeoit.  Le  Roy  delà  grande  Bre- 
çft  il  pacifique  & conreientiepx  > coinitic 
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I30US  difoittaîîti^^n:  Monfiôiirllofîre  nîâiftrç  Fo|- 
geron^  qu^iLn  iamai^  ync  telle,  qu(|- 

jXeilc  d-Âjlemand.  Ec  puis  , il  4 tant  déjuge - 
ment  &.  de  prenoyance  ^ qu’il  nous  ^napef- 
chevoit  bien  d’approcKei*.  il  prés  de  luy.  . Il 
fè  contente  que  nous  ayons  Calais  qui  regarde 
ion  Royaume-,  Fans  que  nous  prenions  la  peine 
d auoir  çiieoce  Graiielines , P^pqifcrque>  .Nieij- 
port,  Oilendc , ée  rEfclurç  qui  ieroient  autant 
-de  bufehesen  l'on  œi'l.  N’eiperOns  donc»pa;s  de 
iècoiu"'S;d^.  ce  colle  là  , non  pins  que  des  autres, 
Fimcesqui  ont  tous  oç  nntef>eS»^en-f?rde/po^^^^^^ 
deleais  voifins,  fe  perruadaiisqueDieu  lespour» 
roit  niefuier,  comrnè  iis  auToienc  mcfuréaiuruy. 
Dauantage  ils  •put  appris  que  le  droit  qui.  eR  aux 
aripes.eR  ordinairernent  -R  tortu  qu’ils  aiment 
r mieux 'viure  en  paix. ckt.z  eux,  que  dé  fc  mettre' 
au  hazard  d’eftyé  répris  d’auoir  aiîiRé  des  vfurpa- 
teurs  du  biend^a,utruy..  îe  ne  aifputepasRnous 
y auons  du  droitjOii  ncn'i  car  s’il  y en  a par  deRiis 
tant  de  contrats  de  de  traitez , c’eR  â faire  au  Roy 
de  le  quereller , & non  pas  à nous  qu-i  nV  auons 
nonpius  de  droit  que  nos  Lacquais.  Ne  nous 
amufonspliisàccs  coiue'^  de  la  Cicoone^  mais 
contentons  nous  de  ce  que  nous  auons  , fur 
peine  de  nous  éxpofer  à îa  rifée  du  monde, 
BOUS  rendre  la  fable  des  cRrangcrs.  CeR  adiii- 
ieur  qui  a befoing  d’alembic  pour  elpiirer  Ton 
cerneau, nous  fait  certes  beaucoup  d'honneui*, 
Redire  que  la  France  croÿoit  que  nous  deulRons 
iurprendre  des  Villes  enpleine  paix,  & troubler 
le  repos  public  en  fâilant  la  guerre  au  Roy  d'Ef- 
pagneiSc  àrArciiicluCjfkns  pourcela(notez  cecy) 
rompre  la  paix  que  nous  auons  aueç  eux.  le  n« 
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fçay  où  cefc  Oifon  bridé  auoit  le  feiiS  5c  le 
ment  quand  ilefcriuitfonaduis,  Et  vous 
Eeur  noitre  Maiftre  quand  vous  Tauez  tan’t  exal- 
té- Pa.  voftrefoy  rentendez  vous  comme  vôus 
le  dites  ? N enny , nenny , vous  n’y  f>rocedéz  pas 
fi  fimpiement  que  les  anciens  GauioiSjauffi  elles 
vous  plus  fin  qu’eux  , car  encore  que  ic  fois  du 
nombre  J tefmoing  ma  vielPe  ercarcellcqui  me 
pend  à la  ceinture,  vous  m’auez  pipé  auflibicîi 
que  CCS  ieuîies  gens- cy  Mais,  bafle , encore  va 
ii  bien  quand  on  fe  rècognoic,&:pour  moy  ic  fuis 
d’aduis  que  puis  que  nous  vous  auons  donn  é cré- 
dit de  nous  brouiller,  vous  Payez  aufîi  de  nous- 
desbrouilicr, fans  que  pour  cela  il  vous  puifîc 
efli'c  fait  aucun  reproche  en  voflr'e  honneur  ôc 
bonne  renommée.  Courage  donc,  Meflieurs, re- 
prenons le  chemin  de  Paris,  car  auiïi  bien  faifons 
nous  icy  mal  nos  affaires.  Croyons  ce  V enerable 
Socrate  qui  nous  admonefle  de  la  part  du  P oy. 
Monfieur  noffre  Maiftre  eft  de  ceffe  opinion, 
nonobflant  qu’il  loue  par  acquit  ce  beat  aduis 
qu’il  vous  a prefenté  pour  vous  amuref.  Croyôs- 
le  en  ceîâjMeffieurs  , car  c’eff  le  meilleur  con- 
fcil  qu’il  donna  de  fa. vie.  Crions  tref- tous  viue 
leRoy  Loysi^.  nortie bon  petit  Prince  , allons 
Mefïieurs, allons luy  faire lareuerence  , allons- 
Ic  feruir , car  tout  noffre  honneur  de  n offre  bien 
dépend  de  Iny. 

Le  Page  A chi  or  ayant  ainfi  adieu é , on  euff  dit 
que  le  Conclauc  fut  changé  en  vn  tourbillon  de 
vent  tant  le  bruit  & le  battement  de  mains  fut 
grand.  Tout  le  monde  approuiie  extrêmement 
fbndire  , ôc  iuge  qu’il  ny  a point  de  meilleur 
copifeil  que  cciuyqui  parc  d’vn  homme  de  bien- 
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fcômpüaux  afFaites,  &qm  apratiqti&leS  incorîiü- 
direz  dVnc  guerre Icgcrement  entreprife.  Ce  ra- 
ge confeil  fut  donc  fuiuy,  & l’aduis  feditieiix  co- 
damné  par  Meffîeurs  les  Princes  * qui  fe  refoiu- 
rent  à vn  accord  auec  leurs  Ma^  cftez , & quittè- 
rent les  confideracions  d’vne  guetre  eftrangere,^ 
pour  entendre  a l’amiable  àla  faintc  reformatiori 
dePeftat,  que  l’efclat  des  armes  àuoit  rendue  af- 
freufe  & elpouuantablci  La  Harangue  dü  fleur 
^ lexandre  premièrement  pronohece  ne  produi- 
fît  pas  vn  petit  fruid  en  cefte  affairé , car  fon  âge 
&fon  expérience  apportèrent  beaucoupde  poids 
afesparolles.  Onrexeufa  merme  de  céqu*ila- 
uoit  loué  ce  beat  aduis , ôc  l’on  creut  que  ce  qu’il 
en  auoit  dit , elloit  pluftoft  pour  efleindre  vnc 
guerre  ciailc*  que  pour  dcircin  qu’il  euft  d’en  fai- 
re allumer  vne  foraine.  Ainfî  fe  départit  ralFem- 
blce,&  comme  THeure  du  difnér  eft  oit  venuë,oiî 
fe  mit  i table*  où  il  ne  fut  parlé  que  de  paix»  cha- 
cun prenant  plailir  de  boire  à la  faiité  de  leur? 
Majcflez  * en  attendant  leur  dernier e refolu- 
tion,  laquelle  grâce  s à D ieu  a cflé  prife  au  grand 
contentement  de  tous  les  François  qui  voyent 
parla,  la  France  rafermie^  ôc  le  peuple  deliuré' 
de  fes  apprehenflons. 

C I c.  Vhilipp,  II. 

Opîimus  ejl  portta  f^nitemi^  mutAtio  conjîlff^’ 


